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Le bon docteur Catellier

A FlIôtel-Dicu de Québec est décédé, le 17 janvier 3918, à l'âge 
de 78 ans. “le bon docteur” Laurent Catellier.

D'où vient qu’en rendant ce suprême témoignage de vénération 
à la mémoire de l'un de nos plus illustres maîtres à VUniversité Laval 
de Québec, aucune épithète ne puisse remplacer, dans mon esprit »i 
sons ma plume, celle que je viens d'accoler à son nom? Mille souve
nirs personnels l’expliquent. Qu’on veuille bien me permettre de rap
peler le premier en date.

C'est à Rimouski, durant l'été 1882. A cette époque déjà loin
taine, nous ne sommes qu'un bambin. Notre grand plaisir, quand 
nous pouvons échapper à la surveillance, c’est de rejoindre les heu
reux de notre âge, à la gare du chemin de fer, de courir sur la voie, 
d’cmjambcr les dormants, de nous accrocher aux trains de baltesl, et 
de faire des tours de chars, de la gare à l’extrémité de la voie d'évite
ment, et de là à la gare. Malheureusement, ce jour-là, l’un des nôtres 
(aujourd'hui monsieur Valmont Martin, avocat au Barreau de Ri
mouski) par une fausse manoeuvre, trébuche, glisse sur la voie et a 
tout le tempi» de se faire broyer une jambe, avant que nous ne puis
sions l'arracher de sa périlleuse position.

Nous le transportons à la gare. Bar hasard, le docteur Catellier, 
en vacances, est là, se balladant. De suite, il se constitue chef d’am
bulance. Sur un hanc de la salle d'attente il examine le petit blessé, 
et juge l’amputation immédiate nécessaire. La salle d'opération sera 
le bureau du télégraphiste. Vous voyez d'ici cette grande fenêtre-baie, 
en forme de rotonde vitrée aux trois quarts, des gares de l'Intcrcolo- 
nial? A cette heure, de l’après-midi le soleil l'inonde de lumière. Le 
docteur Catellier procède aux préparatifs, et lorsque les confrères 
qu'on est allé chcn-hcr arrivent avec leur chloroforme, leurs pièces à 
pansements et- leurs outils, tout, est disposé pour l’opération. Inutile 
de dire qui ampute la cuisse à notre pauvre petit compagnon de plai
sir de tantôt. Les curieux gars que nous sommes! Pour mieux voir 
tailler sa chair, nous dressons, à l'aide de trucks et de lwîtes à mar
chandises, un amphithéâtre sur trois faces de la rotonde. Nous res
tons, bras croisés et bouche close, témoins silencieux du drame jus
qu'au dernier acte. Deux vocations de médecin se décidaient ce jour- 
là. T.c docteur C’a tel lier s'en doutait-il? Assurément non.

Aujourd’hui, pareille mise en scène pour une opération serait



mal jugée. La science moderne ne s’aveomudciait- pas de ces procé
dés ni de celte ambiance.

Pourtant Pacte accompli en cette circonstance par Je docteur 
Catelliev fut l'acte d'un médecin éminemment pratique et droit. 11 
\«allait conserver à son blessé imites les chances de survie possible. 
Où mieux s'installer pour une opération d’urgence à ectte heure, dans 
une petite ville sans hôpital et sans lumière électrique, sans autres 
accommodation.', que celles des maisons privées? A deux pas de l'acci
dent. profiler des l'.iyons du soleil doux vu pu Us de lumière: personne 
autre «pie lui. à ve momenl-là. n'v aurait songé.

Plus tard, j'acquis cette conviction profonde que partout et tou
jours le docteur Catellicr a recherché le côté pratique de la médecine 
et des choses. 11 voulait le bien ardemment. U le voulait vivement. 
Il le visait sans cesse dans ses études ci dans sa -pratique. Il n'avait 
pas d'autre objectif. Ce fut son suprême talent et la récompense quo
tidienne de scs efforts de toujours savoir bien s'y prendre pour sauver 
la vie. soulager la douleur, se rendre utile à scs semblables.

Le docteur Caicllicr naquit à St-Yalicr. comté de Belléchasse, en 
1S3!).

11 fit ses études classiques au petit séminaire de Québec.
Licencié en médecine de ITnivcrsité Laval en 18(53, la même 

année il prend charge de l’asile de Beau port.
En 18G-J. le gouvernement le nomme médecin en chef de l'Hôpi

tal de la marine.
En ce. temps-là. il fallait soutenir une thèse pour obtenir le titre 

«le docteur en médecine.
En 18G5, après avoir soutenu brillamment sa thèse, il part pour 

l'Europe. Il en revint gradué de VVnivcrsité de Paris.
En 1SÎ0. il est nommé professeur ex Ira ordinaire d'anatomie pra

tique et de médecine opératoire à lTnivcrsité Laval de Québec.
En 187-J. professeur do médecine opératoire à VVnivcrsité Laval, 

il est chargé de la clinique externe à l'IIôtcl-Dicu.
En 1882. il hérite de la chaire <lc pathologie externe, laissée va

cante par la mort; du docteur Landry.
En 1890. il est professeur titulaire de clinique externe à l’Hôtel- 

Bieu.
En 1891. sollicité par le Conseil supérieur d'hygiène dont il est 

membre, il prend la chargé du bureau de santé municipal de Québec.
En 1 fHMî. doyen, il se retire de l'enseignement, après avoir été pro-



lessenr pendant "I l ans : et sc déchargeant peu à peu de ses autres olili- 
gations professionnelles. il finit par vivre tout à fait dans l'ombre, 
auprès de sa famille et de ses livres.

De cette longue vie très humble d’allure et très simple d appa
rence, mais comblée d’étude, de labeurs et de dévouements discrets. 1 on 
peut faire deux parts distinctes: colle con-acrée à la pratique de la 
médecine, et celle consacrée à renseignement.

Le docteur Catellier a surtout pratiqué à l'hôpital de la marine 
dont il fut le surintendant pendant plus d'un quart de siècle : à 
V'Uotcl-Dieu qu'il n’a. cessé de fréquenter: et généralement dans la 
cité de Québec dont il était encore, à l'heure de sa mort, le médecin- 
hygién istc consulta ni.

Vingt-sept années de séjour, d'études, de pratique et d'observa
tion à l’IIôpilal de la Marine de Québec ont fait du docteur Catel
lier, pendant un demi-siècle, la sentinelle d'avant-garde, l’incompara- 
ldc expert de toutes les épidémies apportées au Canada par l'immigra
tion européenne et la marine marchande. Il aval à un haut degré le 
flair des maladies contagieuses.

Hcfugc de toutes les misères corporelles de cent lieux à la ronde, 
l'hôpital de la marine fut encore pour lui la grande école de la ehi- 
nirgic journalière en laquelle il excella.

Il fut toute sa vie un praticien sûr et d'une scrupuleuse honnête
té. Tous, maîtres et élèves, recherchaient son opinion, sur un cas 
douteux, lîaremcnt les résultats venaient en contredire la justesse. 
Traditionaliste d’idées, il fut essentiellement un chirurgien conser
vateur.

Mais encore faut-il se reporter à cinquante ans en arrière pour 
su faire une idée de ce qu’était la chirurgie de ce temps-là. dans 
quelles conditions l'on opérait.

J'ai relaté tantôt l'amputation improvisée, faite à la station de 
ïx’imouski, autant pour rappeler les conditions habituellement désa
vantageuses dans lesquelles on opérait, que pour commémorer mi sou
venir personnel.

A l'Hôpital de la marine, les conditions étaient meilleures sans 
doute. Si l’aseptie n’était pas un critérium, la propreté au moins 
était de rigueur. Mais le chirurgien, lui, ne faisait pas seulement 
de la chirurgie. 11 fut un temps où le docteur Catellier, alors chirur
gien en chef de l'hôpital de la marine, était en même temps l'accou
cheur le plus recherché du Faubourg St-lîoeh. Cela n'a pas duré 
longtemps. Absorbé par se- études et surchargé de pratique hospi-



talièrc. désireux île s'adonner avant tout à Renseignement. île s’idcn- 
tifcr avec l'I.'niversiié Laval, le docteur Caiellicr abandonna très jeune 
toute clientèle générale pour ne donner que des consultations et n être 
que chirurtjini. De ce jour sa voie fut trouvée, 31 y demeura toute 
sa vie.

Ve n'est que plus tard, quand presque toute sa carrière de chirur
gien et de professeur est remplie, exactement en isîll. qu’il accepte 
de met ire au profit de .-es concitoyens sa longue expérience des mala
dies contagieuses et. ses études approfondies sur Htygiènc.

Son oeuvre d'assainissement de la ville de Québec n'est pas la 
moindre. A l'époque où il prend charge du bureau sanitaire de la 
ville, les statistiques de Québec accusent une mortalité de -J2 pour 
1.000. (la statistique actuelle de Caleultta). Le printemps et l'au
tomne. la fièvre typhoïde y règne en souveraine. A qui part en voy
age, les gens de ehez-nous disent : “Si lu vas à Québec, n’en rapporte 
pas les fièvres -* Et si tu te rends à Montréal, htisscs-y la picotte 1”

Le docteur C’a tel lier se met à l'oeuvre. J1 assainit les sources, 
filtre l'eau, dirige les drainages, perfectionne les égouts, vide les 
caves, débarrasse les cours, fait pénétrer h* soleil dans les taudis. 31 
entreprend l'éducation des masses, eu insistant auprès de ses élèves 
sur les devoirs sociaux* des médecins. Sous son impulsion, non seule
ment l’hygiène fait des prodiges à Québec au point de réduire à 21 
par 3.000 le pourcentage de la mortalité annuelle, mais toute la 
légion du bas du fleuve se ressent de tel te poussée généreuse vers 
les progrès sanitaires municipaux. Les étudiants de cette tqxupiv ont 
le grand avantage, tout en écoutant les brillantes levons théoriques 
des Professeurs Prochu ou Simard sur l'hygiène à Wniversité 
Laval de Quvlxv. de voir l'un des maîtres itteoniesiés de «cite 
Science à l'oeuvre, et: réussir à rendre saine une ville malsaine. Vue 
fois médecins, au lieu d’être des indifférents, ou les ennemis naturels 
du Conseil supérieur, comme cela s’est: vu quelquefois, ils en devien
nent. la prolongation et ie liras droit, dans toute-: les municipalités.

SOC

Lamartine disait, que la poésie n'était que le douzième de sa vie.
Tout ce dont nous venons de parler a. sans aucun doute, oreiv v 

une large place dans la vie du docteur Catel lier. Néanmoins, si nous 
pouvions l'interroger, il avouerait peut-être que ça n'en a pas const il né 
la majeure partie.

Avant toute chose, et par-dessus toute chose, il fut essemtcVe- 
meni. un professeur. Dès le début. il fait vers renseignement, l'orien
tât ion de sa vie. 11 a doue eu l'immense avantage de savoir de bonne



heure vers quel hut il tendait. et les circonstances ont admirablement 
favorisé son goût naturel et sa légitime ambition.

Plus jeune que les fondateurs de lTnivcrsiié. il n*a cependant 
pas été étranger à leur époque. Il fut un teni]>s de leur ét-ole.

Mais quand les théories nouvelles se substituèrent aux anciennes, 
il était trop studieux ci avait l'esprit trop ouvert pour ne jais les com- 
prcmlrc. Il était trop avide de science pour les accueillir d'un oeil 
indifférent. Alors que d'autres s'attardent à la critique ci aux dés
avantageuses comparaisons, il passe, lui. de la période préanlisepiiquc 
à ia période moderne presque .cuis transition. 11 évolue à la façon des 
chrysalides, lentement mais sûrement. Ht après avoir été. un grand 
nombre dannves. de l'époque et de l'école de veux qui ne se conver
tirent jamais, il devient l'un des maîtres incontestés des procédés mo
dernes. J1 en imprègne sa pratique ci son enseignement. Ceux qui 
lui succèdent ne lui sont pas étrangers. Tout en voulant suivre le 
mouvement ci; le progrès, ils ne sont pas dépaysés. Ils n'ont qu'à le 
continuer sans presque rien changer, ni dans la théorie, ni dans les 
méthodes.

H sprit très mâle, tempérament flegmatique, pondéré dans scs 
paroles comme dan.*; s-*s ades. original dans ses expressions, il possé
dait kart de raconter, de fixer dans l'esprit des autres ce qu'il décri
vait. te qu'il enseignait. 8es cours ii":tvaieni pas la raideur didactique 
ni la saveur classique. Ils avaient l'arôme du terroir, la convieiion 
du raisonnement, le charme de l'expérience rajeunie. 1! était ni lecteur 
comme tout le monde: ni conférencier comme le Professeur Vallée- 
père ; ni mathématicien comme le Professeur Ahern: ni tribun comme 
le Professeur Prwhu. II étaii un fin causeur, abondant et profond, 
avec un léger chevauchement de langue qui plaisait. Il y avait une 
pointe de scepticisme scientifique dans son enseignement. Parfois 
il avait l'air de dire: II niez-vous d'user de ce traitement pendant 
qu'il guérit". Cela tenait à ses eonnaissances variées et étendues ; 
aux divers systèmes qu'il possédait à fond : au; é.-oJes dont il analy
sait. au jour le jour, les théories: à son expérience jktsouucIIc qui 
avait fout essayé, tout tenté, fout pesé. 11 fut surfont de l'époque où 
la médecine ne s'est assise sur un piédestal solide qu'après bien des 
hésitations et bien des tâtonnements. Peut-être prévoyait-il l'orîeJi- 
t.'ition nouvelle que les découvertes actuelles sont en train de lui faire 
subir.

Pi. toujours il était, le môme. A l'hôpital, aux «ours, dans la 
salle daiienie. chez lui, sur la rue. Personne ne l'a vu se hfitnnt. 
pressé. Personne ne l’a vu inactif, taciturne ou, muet, encore moins



animé ou xiolviil. Maître «le Jui-ménn*. jv «roi- Iiie-ii qu'il le fut toute 
vie. Ce fut .-a forw. Céinit 5011 caravierc-

INiurhml «vi homme a souffert «le sa science. Il n'a pas échap
pé à la tentation qu'a tout m filer in «le se croire, un jour ou Paitlre. 
al teint «l'un mal quelconque, sans j mu voir appuyer son «liagnosiic sur 
«les svmpiûiiu-s précis. S'il a ]kV1u-. e'esi par excès «le prévoyant*»» 
pmir si santé personnelle. Hygiéniste «le carrière. peut-être voitî 11 i- 
:* «louiier cet exemple «loiii les résultats nlmuiireui à eetie longue ei 
t.aisihle vie. ^

*y f * r:

Homme «le lions eotiseils il le fui. Comme hiv» «l'attires, j'vtt 
remis fémoignagi*. Maintes fois, il éclaira mon ignorance: il souiint 
mon i:ii*X]iér:vtu*c.

^uaml. a mou tour, jv me «tus falalcmviil atteint, «-'est «laus sa re
traite «le la rue Dauphine «pic j'allai «Via ire r mou «liagnosiic. C'était 
vu 1007. II 11e pratiquait plus alors, mais m*s conseils valaient cin
quante années «l'exjîérieiiev. Comme je me .-ouviens «le son aliitmlc.
«le sou flegim*. «le ses paroles! **-îe mi Es vieux maiiitciinnl. (Il eût «le 
lionne heure le trac «le la vieillesse), «le puis me tromper. Allez voir Us 
jeuias. -le émis hivn qu'ils vous «liront «wi." Kl les jeunes me «lireiit 
«via !

Aux heures «le rinles coiiihair. contre l'aU-ool -urioiit. il me vint 
eu aille, prenant souvent la ]iei:ie «le m'écrire pour signaler tels faits 
iioirveaux. telle revue, tel argumeiil. lîirn li'imporiaiiî ne lui échappait.

■>Vrrf;-ro«.'f de mon nom ht ni que tous romlrrz". nie «lisait-il 
à «'occasion il'iitie coiiférenrr que je «levais faire à l l inversité Laval 
«le Q.néhcr. "'Je «r rrtjrri.lv qu'une chose, c'est, d'être trop rieur pour 
pourair titre Itu public ee que ittnl tie fais j'ai répété à mes clercs sur «
(file question-'" Kt le leiulemaiii il m'écrivait : "Jtraro! -le pense |
connue rails sue la question *lu rin rl tic la bière"'. I

Cue autre f«»i> «wi:

"(Juantl donc tnts législateurs rnwprer.drnn I- ils que relie ques- 
!,nn de prohibit ion eu est une de s>:ïut publie pour noire t\ire*

l'ne nul ion qui «r boirait /w.< s'euriebirail bien rile, et re serait 
r.irttre le moindre drs bienfaits qu'elle en retirerait-, bienfaits pour 1c 
corps, pour la morale, /tour le salut. Si tout le monde, jtar exempte, 
a Montréal, était absolu aient sobre, runs pourriez de suite transfor
mer les deux fiers de ta prison de Unrdeaux en hospiee pour les rieil- 
ards. en hôpital pour les jMttrrrs."

Sa «lent:ère lettre r<t en «laie du 2 uovemhre 1017. Je la «-île en

! Cl



partie pour iinmCrvr le vûiv spirituel fi. vliarnv.uiV «le wt Immun- «lt>- 
li ligué:

‘‘Offrez au rédacteur de Wnian médicale du Canada, antre con
frère ru f 'muni issiou srirnlifii/ue.° mes rrinr reiruiruts rut pressés pour 
l'eurni des six photoi/ra/diies. Mais i/ue tliablr. -ni ilonr pris matt
portrait !

•J'ai constate ijue je ne faisitis /ms ntt hrau parenu. ronsütlalian 
oue jurais déjà faite toute les fois t/ne. passttnl itérant mon miroir, 
je renx accorder les •/ttrb/nes poils r/ni r^slrnl encore sur mon deux 
crâne, et. t/ni ont toujours une tjrandc lendanre à se rltmnniVer. les 
malheureux, mal pré la .%!lipesse r/ue le temps aurait dû leur donner.

j.'arans-nous roté la prohibition à Québec.' Moi. j'ai, failli, casser le 
crayon en faisant ma croix!"........................................................................

Sur ce* moi. je icrmiue wiie causerie «icjfi trop longue. -Te ne 
veux pas aniieiper sur i"éloge qu«>u ne manquera pas «le faire «lu Dr 
Vaivîlier. selon îa commue, à la fin «le lanu-v academique. Mais 
quand oh aura fai» ressoriir comme il coinieiiï îcs «juaîiiés fondamen
tales «le ce grand caracière: son esprit «le f««i. son humilité profonde 

son généreux amour pour Vl'iim-rsil»* avec laipn-V.e sa vie s'est 
««Icntifice. l'on eomptvmlra peui-éire mieux pourquoi son «lisvip!e 
V’ souvenant «iv lui. au Imrd «le sa ïonilie. ne sait que «*«>mmeiiier ce 
texte: "le bon durfrnr."

Paix à ses cf mires.
A Madame OaicKier. soit épouse ir«**s distinguer. à ses ir«»is en- 

f..nis. à sa famille, à l'Vniversilé J.aval de Quéliec. ‘TVnioii médi
cale «iu Canada" offre l’expression d«» son resjnvt ci de sa profonde 
.-vmpnthie. au\.p:<I» j'ajoute lin*- >vmpal_lrv» per*«mise !«•<. ir«*-< hmn- 
!•*«•» cl nés -in«vrc>.

M«»nlréai. 1er féxrtcr lîMs.

/'Z^£<^cV ,

* /«•» OfiiiKiiMÏoii Srirntifiifut- «|i» déclare lr> lahî«-au\ .IVus.â^neiiiciiI 
nul ialrcMilifjm* «les ( f«-rrs «le Si-Via leur vu» formes à la seivrive. à IVnsi’i* 
giicniviil uiiîxvrsilairv im»:i«lial. à l*vx|i'n.-iiv.*. cl v» rr-o:uiiiau«lv la xul- 
gnrïsalio» «lnns lous 1rs milieux.
f II or tear s t’alrUier. /.-ir.Vi/ir//»-. 1 Utenrure. llaht. l.rSmir. fitntrrrtiii \.


